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			INTRODUCTION

		

		
			Des avancées inabouties

		

		
			Les inégalités entre les sexes figurent parmi les principales formes d’inégalités reconnues et combattues dans le monde. Durant la seconde moitié du XXe siècle, la question de la lutte pour les droits des femmes et la préservation de leurs intérêts a pris une dimension internationale avec l’adoption de la charte des Nations unies (1945) qui a établi les principes généraux d’une égalité entre les sexes. Depuis, une série de conventions internationales destinées à protéger les femmes et à éliminer les discriminations à leur encontre ont été signées. 1979 fut une année décisive de ce point de vue avec l’adoption de la Convention sur l’élimination de toutes les formes de discrimination à l’égard des femmes (Cedef).

			Les quatre conférences mondiales sur les femmes organisées par les Nations unies (1970, 1975, 1980 et 1995) ont permis de réunir la communauté internationale autour d’un ensemble d’objectifs. Elles ont été suivies de la rédaction de plateformes d’action pour la promotion des femmes et de l’égalité des sexes dans toutes les sphères de la vie publique et privée. La Déclaration et le Programme d’action de Beijing (1995), adoptés à l’unanimité par 189 pays, ont marqué un tournant important, et ils sont depuis lors considérés comme les principaux documents de politique mondiale en la matière. La Conférence de Beijing, la dernière en date, fait l’objet d’évaluations tous les cinq ans afin de mesurer les progrès accomplis dans les différents pays. L’ambition de promouvoir l’égalité entre les sexes a été réaffirmée par la communauté internationale à travers les objectifs du millénaire pour le développement (OMD, 2000-2015) et ceux du développement durable (ODD, 2015-2030). 

			La question des femmes et de l’égalité des sexes reste donc une priorité au niveau mondial, et pour cause. Rares sont en effet les pays (y en a-t-il seulement un ?) rassemblant les conditions d’une égalité parfaite entre les femmes et les hommes dans des domaines aussi variés que l’accès à la santé, à l’instruction, à l’emploi, les salaires, la représentation politique, la transmission du patrimoine, l’accès aux ressources, la liberté d’expression et, dans la sphère privée, le mariage, la prise de décision au sein du couple et de la famille ou le partage du travail domestique. Dans certains pays, les inégalités entre femmes et hommes touchent même parfois à des aspects vitaux, la survie de ces dernières pouvant être en jeu ; les inégalités atteignent leur paroxysme avec les avortements de fœtus de filles, les violences sexuelles et les féminicides. 

			Trente ans après la dernière Conférence mondiale sur les femmes, il est nécessaire de dresser un état des lieux de leur situation dans le monde, des inégalités entre les sexes, mais aussi des inégalités entre les femmes elles-mêmes. Sans prétendre à l’exhaustivité géographique et thématique, cet atlas met en perspective la diversité des situations féminines et des formes d’inégalités. Il repose sur des sources administratives nationales et internationales, des enquêtes statistiques, ainsi que sur des données juridiques ou des évènements historiques qui rendent compte des évolutions contemporaines. Les études de genre, en démographie et en sociologie notamment, permettent de mieux cerner ces transformations et de les documenter par des données objectives. 

			L’atlas des femmes montre ainsi comment certaines inégalités se sont atténuées, souvent sous l’effet des mobilisations féministes, des conventions internationales qui ont fixé des objectifs d’égalité et de décisions politiques nationales. Les transformations de la situation des femmes dans certains domaines traduisent des formes d’émancipation. Dans l’éducation, la procréation, l’accès à certaines pratiques culturelles, le sport, le droit de vote… ce sont de véritables avancées vers davantage d’égalité entre les sexes qui sont à l’œuvre. 

			Pour autant, les avancées sont à la fois inabouties et paradoxales. Inabouties, car le rapprochement des situations des femmes et des hommes demeure très relatif. Il se heurte à de fortes résistances, voire parfois à de véritables retours en arrière. La remise en question récente du droit à l’interruption volontaire de grossesse dans un pays comme les États-Unis le montre. De plus, les avancées sont souvent limitées à certaines régions de la planète et à certains domaines. D’un continent à l’autre, d’un pays à l’autre, les inégalités sont partout, existent à tous les âges de la vie, et revêtent des formes multiples. L’inaboutissement tient aussi au fait qu’au sein d’une même société, les femmes bénéficient de ces avancées de façon très variable, selon la position sociale qu’elles occupent. 

			Enfin, les avancées sont paradoxales parce qu’elles s’accompagnent de nouvelles formes d’inégalités, parfois plus subtiles car articulées à une rhétorique à la fois (faussement) égalitaire et différencialiste. Les inégalités sont justifiées par une nécessaire « différence des sexes » qui serait dictée par un « ordre naturel ». En réalité, comme le montre cet atlas, ces avancées sont loin d’être acquises ; elles revêtent des formes très diverses et sont étroitement liées aux contextes historiques, politiques et sociaux des pays. Les inégalités entre les femmes et les hommes n’évoluent pas de manière univoque. Elles se reconfigurent, se déplacent, s’euphémisent… sans pour autant disparaître. La route vers l’égalité est encore longue.
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			Disposer de son corps

		

		
			Les législations et les conventions internationales reconnaissent à chaque individu, femme ou homme, le droit à la vie, à la sûreté de sa personne, à la santé et la libre disposition de son corps. Ces droits ont progressé pour la plupart des femmes : dans nombre de contextes, la naissance d’une fille est accueillie aussi favorablement que celle d’un garçon, elles ne sont plus victimes d’une surmortalité et peuvent décider du nombre de leurs enfants. Mais certaines d’entre elles ne bénéficient pas encore pleinement de ces droits. Partout dans le monde, à des degrés divers, des filles et des femmes sont exposées à des injonctions sociales et des contraintes, voire des violences, pouvant aller jusqu’à mettre en péril leur intégrité physique. Les menaces sur le droit à l’avortement, la dégradation de la santé reproductive comme le lent recul de pratiques maltraitantes dans certains contextes témoignent des obstacles auxquelles sont confrontées de nombreuses femmes pour disposer librement, en toute sécurité, de leur corps.

		


		
			Plus d’hommes que de femmes

		

		
			La population mondiale s’élève à 8,2 milliards d’habitants ; un peu moins de la moitié sont des femmes. Pourtant, au milieu du XXe siècle, elles étaient encore légèrement plus nombreuses que les hommes. Aujourd’hui, alors que les femmes restent majoritaires en Europe, elles sont minoritaires en Asie où leur surmortalité et les avortements de fœtus de sexe féminin pèsent lourd dans le déséquilibre entre les sexes. 
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			Dans des circonstances ordinaires, il naît autour de 105 garçons pour 100 filles. Après la naissance, en revanche, les femmes sont généralement avantagées : moins vulnérables que les hommes à tous les âges de la vie (sauf, dans certains pays, aux âges de la reproduction), elles vivent en principe plus longtemps. Au fur et à mesure que la population vieillit, les femmes deviennent donc majoritaires. À l’échelle d’un pays, cette répartition peut toutefois être modifiée par la migration, qui concerne tantôt les hommes, tantôt les femmes et influence donc, parfois très nettement, la part de chaque sexe dans le pays de départ et dans le pays d’accueil. Ces trois facteurs ont plus ou moins d’influence, d’où d’importantes disparités géographiques.

			Plus de femmes que d’hommes en Europe

			L’Europe enregistre le plus faible nombre d’hommes en comparaison du nombre de femmes. C’est le continent où l’on vit le plus longtemps et où le vieillissement est le plus avancé. C’est aussi celui où l’avantage des femmes en matière de longévité est le plus important : elles y vivent en moyenne sept ans de plus que les hommes. Cet écart est de cinq ans en Amérique du Nord, où la part d’hommes dans la population est plus importante qu’en Europe, et de deux ans en Afrique de l’Ouest, où la surmortalité des femmes aux âges de la reproduction pèse sur la répartition des sexes dans de nombreux pays. Dans certains pays d’Europe de l’Est, notamment en Russie, la surmortalité des hommes s’est tellement aggravée avec la transition économique que les femmes y vivent désormais en moyenne onze ans de plus que les hommes. 

			Plus d’hommes que de femmes en Asie

			Dans certains pays d’Asie, comme en Inde et en Chine, le statut des femmes reste peu valorisé. Les femmes y naissent moins nombreuses qu’elles le devraient et vivent moins longtemps qu’elles le pourraient, compte tenu du niveau de développement socio-économique de ces pays. L’Inde, le Pakistan, le Bangladesh et l’Iran sont parmi les rares pays au monde où les femmes ont, jusqu’aux années 1980, eu une durée de vie équivalente à celle des hommes, voire moindre, ce qui est un signe d’inégalités de traitement entre les sexes.

			Le Qatar ou les Émirats arabes unis comptent quant à eux deux à trois fois plus d’hommes que de femmes dans leur population. Cette situation s’explique par le besoin de main-d’œuvre suscité par le développement de l’industrie pétrolière à partir des années 1970, qui a été comblé par une très forte immigration, essentiellement masculine. 

			La masculinisation de la population mondiale

			À l’échelle mondiale, la répartition des sexes à la naissance et les différences de mortalité entre hommes et femmes sont les seuls facteurs susceptibles de jouer. Depuis 1950, la durée de vie moyenne des femmes a augmenté plus vite que celle des hommes dans la plupart des pays, sans faire reculer celle de ces derniers. C’est donc principalement à la proportion anormalement élevée de garçons à la naissance, notamment en Chine, en Inde et au Vietnam – qui représentent à eux-seuls 36 % de la population mondiale – que l’on doit l’augmentation de la part d’hommes dans la population mondiale. 

			La préférence pour les fils dans quelques pays d’Asie

			La population des enfants est, partout dans le monde, majoritairement masculine. Cette situation est normale et immuable : il naît un peu plus de garçons et bien que ceux-ci, plus vulnérables, meurent en plus grand nombre que les filles, ils restent, à chaque âge, légèrement majoritaires. Les effectifs des deux sexes dans les cohortes successives ne s’équilibrent que vers 40 ou 50 ans.

			En Asie, on compte 108 garçons pour 100 filles chez les moins de 5 ans alors que la mortalité masculine, généralement supérieure à celle des filles, devrait avoir fait tomber cette proportion en dessous de 105. En ligne de mire, quelques pays dans lesquels la préférence traditionnelle pour les fils se traduit, simultanément à la baisse du nombre d’enfants et à la diffusion massive de l’échographie prénatale, par des avortements sélectifs. En Chine, en Inde, au Vietnam, en Azerbaïdjan ou en Arménie, malgré une amélioration depuis la fin des années 2010, de nombreux couples choisissent de ne mener une grossesse à terme que si l’enfant attendu est un garçon, conduisant à des situations hors du commun au regard de l’expérience du reste du monde. Parfois, comme en Chine jusque dans les années 2010, ou comme en Inde encore aujourd’hui, le déficit féminin est aggravé par une surmortalité des filles dans leurs premières années de vie, du fait d’un moindre recours aux services de santé par leurs parents.
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			Les femmes vivent plus longtemps que les hommes

		

		
			Partout dans le monde, les femmes vivent en moyenne plus longtemps que les hommes. Mais dans certains pays, la persistance d’une mortalité assez forte aux âges de la reproduction et de comportements moins favorables envers les filles que vis-à-vis des garçons, réduit encore notablement cet avantage. 

		

 

 

		
			Pour l’ensemble de la planète, en 2019-2021, l’espérance de vie moyenne atteignait 75 ans pour les femmes, contre seulement 69 ans pour les hommes, soit une différence de 6 ans. Les écarts sont cependant encore très variables d’un pays à l’autre : entre 2 et 3 ans dans la plupart des pays d’Afrique de l’Ouest, mais plus de 10 ans en Russie et au Belarus. Ils ne sont toutefois pas immuables.

			Un avantage féminin récent dans beaucoup de pays

			Avant le début de la transition épidémiologique, lorsque les décès étaient fréquents et causés principalement par des maladies infectieuses, les mortalités masculine et féminine étaient à peu près de même niveau. Le probable avantage biologique des femmes, dû à une moindre vulnérabilité à certaines pathologies, à une meilleure résistance physiologique au vieillissement et généralement estimé à deux ans d’espérance de vie, était annulé par des conditions de vie plus défavorables. C’était le cas en particulier dans l’enfance où une moindre attention était portée aux filles, ainsi qu’aux âges de la reproduction auxquels le risque de mortalité était très élevé pour les mères. Cette situation, qui prévalait dans les pays européens au XVIIIe siècle, était encore d’actualité à la fin du XXe siècle dans de grands pays d’Asie comme le Pakistan, l’Inde ou le Bangladesh où, de ce fait, espérances de vie masculine et féminine étaient quasiment au même niveau.
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			Les hommes commencent à rattraper leur retard

			Grâce aux progrès dans la lutte contre les maladies infectieuses, le recul de la mortalité maternelle et la forte réduction de la mortalité des enfants entre la naissance et le cinquième anniversaire ont permis de récupérer l’avantage biologique féminin. Mais le processus ne s’est pas arrêté là et, au fur et à mesure que l’espérance de vie augmentait, l’écart avec les hommes s’est creusé. Moins touchées par les maladies de société (alcoolisme, tabagisme, accidents de la route) et plus enclines à fréquenter le milieu médical que les hommes, les femmes ont su davantage tirer parti des progrès remportés dans la lutte contre les maladies cardiovasculaires en bénéficiant de la prévention et des nouveaux traitements.

			Les hommes ont cependant, progressivement, modifié leur comportement et mieux pris en charge leur santé. Partant d’un niveau plus élevé de mortalité, ils ont pu engranger des gains supérieurs à ceux des femmes. C’est ainsi que la différence entre les sexes se réduit actuellement dans la plupart des pays industrialisés. En France, elle n’était plus que de 6,1 ans en 2021, contre 8,2 ans au début des années 1990.
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			Causes de décès : des différences hommes/femmes

			Les tumeurs et les maladies de l’appareil circulatoire sont les deux principales causes de décès pour les femmes. Elles sont toutes deux en baisse, mais les secondes diminuent plus rapidement que les premières. Ce sont donc les tumeurs qui dominent désormais la mortalité féminine dans les pays les plus développés. Parmi celles-ci, les tumeurs du sein restent les plus meurtrières, mais sont en diminution. La mortalité par tumeurs des bronches et du poumon est par contre, en France par exemple, encore en augmentation – à des niveaux toutefois bien inférieurs à ceux atteints par les hommes.

			Pour toutes les grandes causes de décès, le niveau de mortalité des femmes est toujours moins élevé que celui des hommes. Ainsi, en France en 2017, le niveau de mortalité par maladies cardio-vasculaires ou par cancers était près de deux fois plus élevé chez les hommes. Ce rapport approchait même 3 pour le cancer du poumon et atteingnait 3,5 pour les maladies liées à la consommation excessive d’alcool ou les accidents de la circulation. Si l’on fait abstraction des tumeurs du sein et des organes génitaux, seuls l’asthme et les démences séniles tuent davantage les femmes que les hommes, à âge égal. Dans ce dernier cas, toutefois, il est possible que la différence de mortalité soit davantage due à un diagnostic plus fréquemment posé chez des femmes qui se retrouvent souvent seules aux grands âges du fait du décès de leur partenaire.

			Une forte prépondérance des femmes parmi les plus âgés

			La surmortalité masculine reste particulièrement élevée autour de 20 ans : un jeune homme a 2,8 fois plus de risques de mourir qu’une jeune femme. Ce rapport dépasse encore deux autour de 60 ans avant de diminuer progressivement avec l’âge. Alors qu’il naît un peu plus de garçons que de filles, la plus longue survie des femmes produit un fort déséquilibre entre les sexes aux âges les plus élevés : en 2022 en France, les trois quarts des 90 ans et plus étaient des femmes et c’était le cas de 85 % des centenaires.

		


		
			Vivre plus longtemps... en mauvaise santé ?

		

		
			Les femmes ont une durée de vie moyenne généralement plus longue que celle des hommes, mais la mauvaise santé les touche plus fréquemment et plus longtemps qu’eux. C’est notamment aux âges élevés que les problèmes de santé viennent limiter l’autonomie des femmes dans leur vie quotidienne.
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			Dans les pays où l’espérance de vie est élevée, les femmes vivent plus longtemps que les hommes. Mais paradoxalement, elles sont souvent en moins bonne santé qu’eux, quel que soit l’âge. Dès lors que l’on ne s’intéresse plus seulement à l’espérance de vie mais à l’espérance de vie sans incapacité, les femmes perdent leur avantage. Cet indicateur permet de rendre compte non seulement de la durée de vie moyenne mais aussi des années passées en bonne et en mauvaise santé (incapacités ou gênes dans la vie quotidienne dues à des maladies ou des accidents). La mesure des incapacités témoigne de problèmes de santé qui affectent la vie sociale des personnes. Elle renseigne aussi sur l’ampleur des besoins en matière de prise en charge, notamment lorsque ces gênes affectent des activités élémentaires (toilette, habillement, repas, sorties, etc.) Cet indicateur montre que les années de vie supplémentaires des femmes se déroulent souvent en mauvaise santé. En 2018 en France, les femmes de 65 ans ont une espérance de vie d’environ 4,1 ans plus élevée que celles des hommes : 1,1 an sans limitation d’activité, mais 3,0 années avec des incapacités de la vie courante.

			Des écarts en Europe

			L’ampleur de ces différences varie selon les pays. En moyenne, les Européennes peuvent, à 65 ans, espérer vivre 3,3 ans de plus que les Européens : l’espérance de vie sans incapacité est pratiquement similaire pour les deux sexes. En France ou au Danemark, les femmes bénéficient d’années supplémentaires sans incapacité par rapport aux hommes. À Chypre, en Espagne ou au Portugal, en revanche, ce sont les hommes qui, en dépit de leur espérance de vie plus courte, vivent en moyenne plus longtemps sans limitation d’activité.

			Il faut cependant rester prudent dans les comparaisons entre pays, notamment parce que les questionnaires d’enquête ne sont pas strictement identiques. Par ailleurs, les variations au sein de l’Europe peuvent aussi révéler des différences de perception de l’état de santé entre pays, dans un même pays ou selon le sexe. Les femmes auraient ainsi tendance à davantage repérer et déclarer leurs troubles de santé que les hommes, du fait de leur plus grande proximité avec le système de soin. Les hommes, eux, auraient un recours aux soins plus faible et plus tardif. Mais ces effets n’expliquent pas tout : les variations européennes d’espérance de vie sans incapacité autant que les écarts entre les sexes tiennent aux spécificités nationales. Les systèmes de santé et de protection sociale, les contextes économiques ou les pratiques à risque (consommation de tabac ou d’alcool, etc.) exposent différemment les deux sexes à des maladies et des incapacités.

			Disparités hommes-femmes quelles pathologies ?

			Dans les enquêtes, les femmes déclarent généralement davantage de problèmes de santé que les hommes. C’est en particulier le cas pour des pathologies qui ont un impact important sur leur qualité de vie, comme les maladies ostéo-articulaires ou les troubles anxieux et dépressifs.

			Les hommes déclarent plus d’accidents, de maladies cardio-vasculaires ou de cancers, qui sont potentiellement invalidants mais qui se caractérisent aussi par un fort risque de décès. Outre des spécificités biologiques, les différences dans les maladies déclarées par les hommes et les femmes résultent de contextes de vie et d’activités spécifiques.

			Santé, contexte de vie et parcours féminins et masculins

			Les situations familiales et professionnelles, les pratiques à risque ou le recours aux soins varient pour les hommes et les femmes et les exposent différemment à des risques de santé. Par exemple, les professions peu qualifiées imposent des conditions de travail qui sont sources d’incapacités différentes pour les femmes (tâches répétitives, postures pénibles, etc.) et pour les hommes (efforts physiques, travail de nuit, etc.) Il en résulte que les ouvrières comme les ouvriers ont les espérances de vie sans incapacité parmi les plus courtes. Les composantes émotionnelles et psychosociales des expositions au travail et dans la vie quotidienne (isolement, tensions, contraintes) sont aussi à l’œuvre. Elles sont notamment liées aux difficultés rencontrées parfois pour concilier la vie professionnelle et la vie familiale, les activités domestiques mobilisant bien davantage les femmes que les hommes, y compris celles qui travaillent.

			Ainsi, les différences de santé entre femmes et hommes relèvent du cumul d’expositions à des risques qu’il convient de rechercher dans les différentes sphères du quotidien et tout au long de la vie. Identifier les déterminants de la santé dans les différentes activités et les parcours des hommes et des femmes est essentiel pour accroître leur espérance de vie en bonne santé et réduire les inégalités. Au-delà de l’impact en matière de santé publique, c’est un enjeu social, la bonne santé fonctionnelle et l’autonomie allant de pair avec la qualité de vie et la participation à la vie en société.
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Les incapacités sont mesurées ici comme la limitation d'activité de long terme.

Source : Données de I'enquéte décennale santé de 2002-2003 (Cambois et al., Demographic Research, 2008).

L’enquéte sur la santé menée en France
en 2002-2003 montre I'ampleur des
différences d’espérance de vie avec et
sans limitation d’activité entre les
catégories professionnelles. Elle indique
aussi la « double peine » des (ancien-nes)
ouvriers et ouvriéres, qui vivent en
moyenne moins longtemps que ceux qui
ont occupé des professions qualifiées et
qui passent plus de temps en incapacité
au cours de leur vie plus courte.
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Source : Human Mortality Database (www.mortality.org).

Aprés une augmentation spectaculaire a tous les ages entre
1950 et 1980, la surmortalité masculine s’est nettement réduite
aux ages actifs, mais elle continue d’augmenter apres 70 ans,
les femmes bénéficiant davantage que les hommes des progrés
récents de la survie aux grands ages.
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Source : Human Mortality Database (www.mortality.org).

Apres avoir fortement augmenté dans la deuxieme moitié

du XX sigcle au fur et a mesure des progrés sanitaires, I'écart
d’espérance de vie entre femmes et hommes se réduit dans

les pays les plus avancés. Cette réduction est apparue des la fin
des années 1970 aux Etats-Unis, ol I'on observe toutefois

une remontée depuis 2015, au début des années 1990 en France
et seulement au milieu des années 2000 au Japon.
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